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À mes parents,

à mes enfants,

à la Lozère,

à la Terre.


La génération de mes parents a contribué, bien malgré elle, à la mise en place d’un système dont il était encore difficile d’établir les méfaits.

 

Je ne pourrais me résoudre à être jugé coupable, aux yeux de mes enfants, de ne pas avoir modestement concouru à le changer.




Préambule


Je suis né de la Terre.

Cette simplicité du rapport à la nature et au monde paysan m’a forgé et c’est elle encore qui, aujourd’hui, conditionne ma façon d’agir et d’exercer mon métier.

Petit-fils de maquignons et d’éleveurs de vaches en Lozère, j’ai intégré Andros dès mon diplôme d’ingénieur agroalimentaire en poche. Me voilà dans le monde de l’entreprise, celui de tous les possibles, où j’ai continué à creuser mon sillon et dans lequel je découvre à quel point la diversité humaine est une richesse, la capacité à pouvoir faire, un moteur de transformation et la simplicité, une qualité. Je complète cette première tranche de vie chez Andros par un Executive MBA à HEC en 2016 et deviens finalement directeur général de cette entreprise familiale indépendante et multilocale. Aujourd’hui âgé de 35 ans, je dirige les activités de cette entreprise de référence en agroalimentaire tout en restant fidèle aux valeurs que mes parents m’ont inculquées : authenticité, travail, sens de la solidarité et respect de la terre.

On dit souvent que la naissance puis l’éducation des enfants changent la vie… C’est vrai. Si je m’épanouis aujourd’hui en tant que père, je ne cesse de m’interroger sur le terreau dans lequel mes enfants s’enracineront et sur la façon dont se forgeront leur esprit et leurs convictions. Ce livre serait-il ma thérapie ?

Entre le monde des affaires dans lequel j’évolue et mes racines rurales, j’aimerais aujourd’hui être un trait d’union, en tant que père d’abord, mais aussi en tant que dirigeant d’entreprise. Car diriger oblige. Diriger une entreprise industrielle oblige à choisir les bons caps, dans un environnement de plus en plus complexe. Diriger une entreprise industrielle oblige à développer et à améliorer un système de production de biens ou de services rentables, créateurs d’emplois, au sein même d’un écosystème humain et environnemental préservé, voire enrichi. C’est en tout cas ma vision de l’entrepreneuriat. Et si l’entreprise est souvent citée comme étant la cause des problèmes dans nos sociétés modernes, ma conviction est qu’elle est au cœur de la solution économique, sociale et environnementale pour amorcer une nouvelle ère de progrès.

J’ai l’humilité de penser que ce livre est imparfait. J’ai l’humilité de penser que certains n’apprendront pas grand-chose, bien plus experts que moi sur chacune des thématiques abordées.

Qu’importe, écrire n’impose pas la pensée, mais permet de la diffuser.






Préface



■ PLANÈTE A

La planète habitable la plus proche de nous se situe à environ quatre années-lumière de la Terre. Il nous faudrait donc environ 700 ans pour l’atteindre avec nos moyens de propulsion actuels… sans compter les nombreux problèmes que nous devrions résoudre arrivés là-bas : rayonnement, ressources, alternance des générations, etc.

Certains rêvent de coloniser Mars ou encore la Lune mais, si jamais nous y parvenions avant la fin du siècle, nous serions très probablement dans des conditions de survie comme jamais l’humanité n’en a affronté. Pour reprendre la célèbre formule de Tsiolkovski, « la Terre est le berceau de l’Humanité, mais on ne passe pas sa vie entière dans un berceau ». Si, à très long terme, il nous faudra la quitter pour survivre, nous en sommes bien loin et, pour l’instant, malheureusement, nous travaillons sérieusement à la rendre inhabitable pour notre espèce et pour le vivant en général.

On fait souvent remonter les premières alertes environnementales au rapport Meadows en 1972. Le Club de Rome nous prévenait alors des « limites de la croissance ». Pourtant, ces critiques sont bien antérieures, on les retrouve dans nos mythes les plus anciens ou dans certains articles de presse d’il y a plus d’un siècle. Depuis peu, le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) et la Plate-forme intergouvernementale scientifique et politique sur la biodiversité et les services écosystémiques (IPBES) se sont attelés à l’étude des enjeux, respectivement, du climat et de la biodiversité afin de mieux comprendre ces phénomènes et d’en informer les décideurs. Ces problèmes étant à la fois locaux et globaux, individuels et collectifs, culturels et naturels, ils reflètent littéralement des milliards d’intérêts et d’avis différents. On comprend bien que cela ne se réglera pas d’un coup de baguette magique… Pire, ces problèmes pourraient en entraîner ou en amplifier d’autres.

Aujourd’hui, le GIEC s’attaque donc (entre autres) à l’étude de ces mêmes problèmes sous l’angle du comportement, un travail colossal réunissant des experts de différents domaines : neurologues, sociologues, psychologues, juristes, économistes, etc. Si cette réflexion est indispensable pour l’avenir, les consensus seront longs à faire émerger et nous n’avons plus le temps d’attendre… Il nous faut (ré)agir maintenant ! Car si nos comportements ne changent pas, nous allons droit vers une série de catastrophes comme nous n’en avons jamais connu, certaines sont même déjà là.




■ L’ÉQUATION EST DONC SIMPLE : PLANÈTE A… PLAN B !

Après ce premier constat brutal, revenons un peu en arrière…

Les récits oraux ou écrits ont une importance capitale dans l’organisation de nos sociétés et de nos modes de vie : ils sont nos lois, nos rêves, nos textes religieux et bien plus encore. Pour savoir où l’on va, il faut savoir d’où l’on vient, en somme avoir une Histoire commune. C’est le point de départ de ce livre.

Le plus ancien écrit connu qui nous soit parvenu, L’Épopée de Gilgamesh, a pour fil conducteur la domination de la nature et le surpassement de soi. Compte tenu de l’évolution d’Homo sapiens, il n’y a rien d’étonnant à cela : ça en dit long sur l’état actuel du monde et sur nos difficultés à changer.

Isolé, l’humain est dérisoire, inutile, dans l’incapacité de survivre. Il a besoin de ses congénères, mais aussi de l’ensemble de l’écosystème dans lequel il vit. De plus, la compétition est rude dans la nature, l’évolution lente, mais lorsque l’ensemble est en symbiose, un équilibre se crée, fragile et temporaire. La volonté de survie et la coopération ont contribué à l’émergence de la culture. Aujourd’hui, cependant, nous avons déséquilibré l’homéostasie planétaire. Pourrons-nous la rétablir avant d’en subir les conséquences ?

Les récits nous guident : nos passés flous, nos nombreux présents et nos potentiels futurs. Ce sont d’abord des grognements et des gestuelles simplistes, puis des expressions plus ou moins construites, enfin un langage codifié, structuré, qui nous mène jusqu’à l’écrit : du bébé jusqu’au vieillard, des protolangues jusqu’à l’ordonnance de Villers-Cotterêts…

La pensée, tout comme les façons de la transmettre, s’est nuancée, diversifiée, complexifiée. Les « trois grandes blessures narcissiques de l’Humanité », qui, selon Freud, sont l’héliocentrisme, la théorie de l’évolution et la découverte de l’inconscient, ont profondément modifié notre rapport à l’environnement au sens large. La compréhension de ce(ux) qui nous entoure(nt) et de nous-mêmes a grandement évolué. Les notions de nature(s) et de culture(s) sont communément admises comme étant bien plus intriquées et liées que ce que nous pensions. Si nous sortons de notre quotidien, nous ne sommes qu’un grain de sable de culture dans l’infinie nature, dans l’univers.

Nous sommes tous dans le même bateau, et la tempête arrive… Le calme dans lequel nous sommes ne présage rien de bon. Nous n’avons jamais observé la vie ailleurs que sur notre belle planète, nous sommes dans une arche de Noé spatiale que l’on nomme la Terre. Nous avons besoin d’histoires communes pour mieux nous réinventer. Les problèmes sont globaux, nous devons trouver des réponses adaptées aux différentes situations, et celles-ci doivent s’inscrire dans les limites de la biosphère. Nous avons fixé un cap (l’accord de Paris), les solutions sont là. Encore faut-il choisir les bonnes et y mettre les moyens (financiers et humains) !

Bien des civilisations se sont éteintes, bien des espèces ont disparu… Nous sommes d’ailleurs à l’origine de la sixième extinction de masse et rien ne garantit notre survie !

À l’heure où certains rêvent de transhumanisme(s), de civilisation(s) multiplanétaire(s) et de la création de formes de vie artificielles, d’autres nous mettent en garde contre la disparition de l’humanité, un effondrement de la civilisation, voire de toute vie sur Terre. Entre les deux, il y a un équilibre, un chemin sur lequel s’engager. S’il est délicat et fragile, il est aussi source de progrès et de joies à bien des niveaux, pas uniquement un moyen de survie.

Nous sommes tous dans le même bateau. Il y a beaucoup de capitaines et de seconds, il y a aussi des passagers qui ne se sentent pas concernés et qui se plaignent que l’eau du bain n’est pas assez chaude, pendant que d’autres se battent pour leur survie à mesure que l’eau monte… Planète A, plan B est disponible pour tous les membres à bord et donne des clés individuelles et collectives très concrètes.

Dans cette histoire, Florian Delmas est l’un des capitaines, il nous décrit le changement de trajectoire qu’il estime nécessaire : il n’y a qu’une planète, mais plusieurs manières de l’habiter. Pensons d’abord à l’essentiel pour faire société et pouvoir mieux vivre dans la cité ! Il nous faut retrouver des actes et des pensées cohérents et élémentaires afin que nous puissions tous vivre en harmonie sur l’Élémen’Terre.

De l’Élémen’Terre à l’ère Citessentielle, il n’y a qu’un pas. En revanche, il nous en faudra bien d’autres pour nous permettre de franchir le gouffre entre la planète A et le plan B.

La transition écologique a trop souvent été assimilée à la décroissance ou à la régression. Cet ouvrage présente des pistes d’améliorations et de progrès cohérentes. Alors, qu’attendons-nous pour tous nous y mettre ? Soyons à la hauteur des enjeux et agissons !

Marie Tabarly et Théo Sanson

Élémen’Terre









Introduction


Le constat est sans appel. L’exploitation intensive et irraisonnée des ressources naturelles amorcée avec la révolution industrielle a bouleversé en profondeur les écosystèmes. En déconnectant l’humain de sa relation à l’environnement, en entassant les habitants dans les métropoles et les zones périurbaines, elle a chamboulé nos repères jusqu’à nous faire oublier l’essentiel : nous sommes partie intégrante de la nature. J’ai eu la chance de grandir dans les paysages préservés de Lozère où l’on pratiquait encore l’agriculture vivrière, toujours dans l’écoute et le respect de la terre. Cette simplicité du rapport à la nature et au monde paysan m’a forgé et c’est elle encore qui, aujourd’hui, conditionne ma façon d’agir et d’exercer mon métier.

Depuis des décennies, les experts nous interpellent sur l’urgence climatique et environnementale. Mais nous sommes comme la grenouille de la fable. Lorsqu’on la plonge dans l’eau bouillante, elle fait un bond pour s’échapper de la marmite. En revanche, si on la met dans l’eau froide et qu’on fait lentement monter la température, elle meurt ébouillantée. Nous faudra-t-il, à nous aussi, un électrochoc pour que se réveille notre instinct de survie et pour que nous changions de cap ? Le coronavirus est, à ce titre, un révélateur. Cette crise inédite qui bloque les économies du monde entier remet en cause nos modèles de fonctionnement dans les domaines de l’alimentaire, de la souveraineté économique, de la mobilité ou encore de la biodiversité. Elle souligne avec acuité les failles de notre système, le « trop » dans lequel nous ont plongé le néolibéralisme et la dérégulation totale amorcés dans les années 1970. Cette crise, qui ressemble actuellement à une situation de désordre international, peut aussi être lue comme un ordre retrouvé : l’occasion d’un retour à l’essentiel, la rupture avec une société du « trop consommer », du « trop bouger », du « trop délocaliser »… C’est une leçon sur laquelle nos sociétés occidentales devraient s’appuyer pour imaginer un autre modèle. Les ressources ne sont pas éternelles, nous ne pouvons plus l’ignorer. Et c’est pourquoi il est devenu impossible de continuer à penser les décisions économiques dans une seule logique de rentabilité. Le bien-être de notre planète et de ses habitants, présents et futurs, doit être intégré dans les stratégies de développement économique. Au-delà des discours et des fragiles engagements politiques, les acteurs de la société ont un rôle à jouer dans ce mouvement : les citoyens, bien sûr, mais aussi et surtout les entreprises, cœur vital de notre système, qui devront produire mieux, de façon plus vertueuse afin de prendre en compte les problématiques économiques, sociales et environnementales dans leur globalité. Ce livre s’attachera à démontrer qu’elles ont une position centrale. Elles disposent de toutes les ressources nécessaires pour engager, de manière concrète et efficace, les changements indispensables à cette transition. Tous ensemble – chefs d’entreprises et consommateurs –, nous pouvons agir et trouver la voie vers un nouveau modèle. Cet ouvrage se veut pragmatique, rationnel et optimiste. Il établit des constats, mais, surtout, il propose des pistes pour évoluer vers une société plus juste, plus soucieuse du lendemain. Abandonner le superflu, faire société pour l’essentiel et reconnecter l’homme à son environnement : telles sont les bases de ce nouveau modèle que j’appellerai la Citessentielle.

La Citessentielle...

Certains mots sont tellement sur-utilisés, galvaudés, voire dévoyés, qu’ils finissent par perdre la force et la clarté de leur sens premier. C’est le cas des termes « économie » et « écologie », que beaucoup voudraient opposer et qu’il s’agit pourtant de réconcilier. Pour y voir plus clair, malgré la complexité et parfois la confusion des idées, il peut être utile de retourner à la source étymologique des mots.

Économie et écologie empruntent le même préfixe « éco », du grec « oikos », « la maison ». Cette maison qui « brûle », alors que « nous regardons ailleurs », comme le soulignait Jacques Chirac, en 2002, à Johannesburg. Cette maison que nous habitons tous, humains et autres êtres vivants : la planète et sa fine couche d’atmosphère, la biosphère, notre écosystème.

L’écologie – qui utilise le suffixe « logie », du grec « logos » – signifie, littéralement, « la science de la maison », et donc l’étude des écosystèmes et des interdépendances entre les humains, les autres êtres vivants et leur environnement... Tandis que l’économie – qui intègre le suffixe « nomie », du grec « nomos » – désigne « l’administration, la gestion de la maison ».

Aujourd’hui, l’économie est devenue dominante sur l’écologie. Autrement dit, l’administration de la maison, qui n’est finalement qu’une composante de notre écosystème, prend le pas sur la maison elle-même. Or le plus important, le plus fondamental, le plus essentiel, c’est bien notre environnement et cette fine couche d’atmosphère indispensable à la vie humaine, à la biodiversité et à l’équilibre de notre écosystème.

Si notre système économique, tel qu’il a été construit, perturbe et déséquilibre notre écosystème, c’est que le mode de gestion et d’administration de notre maison commune n’est pas bon. Il faut donc trouver un plan B pour notre planète qui, elle, n’offre pas d’alternative.

Dans le modèle de la « Citessentielle » que j’appelle de mes vœux, la « cité », c’est la maison, notre maison, notre planète... Et « l’essentiel », c’est la connexion des individus à cette maison commune et aux fondements de la vie.

Et c’est cette reconnexion à l’essentiel qui fonde l’impératif vital de la régulation carbonée et de l’enrichissement de la biodiversité, ou encore la nécessité d’évoluer vers une alimentation et une mobilité raisonnées, mais aussi vers une consommation responsable, une revitalisation des territoires et une éducation écocitoyenne. Autant d’enjeux cruciaux, souvent interdépendants, qui seront développés dans les différents chapitres de la deuxième partie de ce livre.

L’idée courageuse de la « Citessentielle » est celle d’une maison rééquilibrée. Il faut en effet espérer que l’intelligence humaine nous permettra de déployer un autre système, un autre mode d’administration de la maison, qui permette de la rééquilibrer.

L’anthropocentrisme a contribué à déréguler l’écosystème. En réaction, les principes philosophiques du biocentrisme et de l’écocentrisme ont exploré de nouvelles voies, jugées parfois un peu trop radicales. Elles ont eu le mérite de rappeler qu’il ne s’agit pas seulement d’apporter des remèdes techniques ou économiques à la crise écologique, mais qu’il est nécessaire de repenser notre rapport à la nature, de définir des devoirs et des valeurs communes. Ces théories ont également contribué à faire reconnaître « la valeur intrinsèque de la diversité biologique et de ses éléments constitutifs ». Comme je l’expliquerai plus loin dans ce livre, je plaide pour ma part pour une vision multicentrique, où l’homme n’est pas séparé de la nature mais conserve sa spécificité, une vision qui prend en considération à la fois l’espèce et l’individu, l’animal et son écosystème, l’humain en tant qu’être particulier et la nature dans sa biodiversité.

Nous, humains, ne devons plus nous considérer comme dominants sur tout ce qui nous entoure, ni intervenir sur notre environnement sans nous interroger sur les incidences de nos actes. Nous sommes tous des enfants de la Terre, l’écosystème est notre bien commun, la planète ne nous appartient pas. Nous ne sommes que de passage et nous sommes là pour laisser à nos enfants et à nos petits-enfants une planète dans un état au moins aussi bon que celui dans lequel nous l’avons trouvée.

« Faire société », c’est redéfinir notre façon et notre raison d’être en tant qu’être humain, c’est retrouver un rapport au temps long et à la transmission, c’est se reconnecter aux autres et retrouver le sens de l’altruisme et du collectif. Ces trois éléments sont pour moi au cœur du fondement de la « Citessentielle ». J’y reviendrai.

Ce nouveau modèle doit se fonder sur une nouvelle définition du progrès. Dans les années 1950, après-guerre, un nouveau projet de société est né, porté par de grands hommes, basés sur la modernisation, l’urbanisation, l’agriculture, avec une vraie dimension de progrès. Mais le progrès est dynamique et relatif, il se définit sur la base d’un contexte. Le contexte de 1950 a abouti à une définition du progrès qui nous a amené à la société actuelle, avec ses nombreux acquis appréciables, mais aussi de graves faiblesses qui mettent aujourd’hui en danger notre écosystème.

Nous avons la chance, un demi-siècle après, d’avoir identifié ces faiblesses. Et il nous appartient de redéfinir une ère de progrès en tenant compte des forces et des faiblesses du système actuel. Aujourd’hui, nous vivons dans le confort, dans la sécurité, avec une alimentation qui arrive quasiment dans notre bouche toute seule. En revanche, nous réalisons que nous ne rendons pas la planète pérenne pour nos enfants et nos petits-enfants. La marche actuelle du monde ne peut donc plus être considérée comme un progrès. Nous devons impérativement et courageusement redéfinir une nouvelle ère de progrès en capitalisant sur les forces de notre modèle actuel et avec le souci de rééquilibrer notre éco-système.

Je suis convaincu que ce plan B passe en particulier par une redéfinition des règles du jeu économiques, du PIB et de la croissance. Il s’agit de remettre en cause cette façon de considérer la croissance comme uniquement fondée sur un élément quantitatif – la création de richesses – pour apporter une dimension qualitative portant sur l’essentiel, et en particulier sur la régulation des émissions de carbone.

Si on veut changer de système, il faut changer la boussole car celle du PIB n’est plus la bonne. Il faut enrichir le PIB sans y ajouter un nombre trop élevé d’indicateurs qui le rendraient illisible. Pour intégrer au PIB une dimension qualitative, indexée sur l’enjeu majeur du climat et de la régulation carbonée, je propose de déduire du PIB le « coût carbone » ou la « dette carbone ». Ce nouvel indice que j’appelle le RIB (résultat intérieur brut) ou l’IE, « indice éco », qui intègre à la fois l’écologie et l’économie, serait un indice plus pertinent de la santé de notre maison commune. J’y reviendrai également.

Dans ce livre qui vise avant tout à synthétiser, à diffuser, à transmettre, à accélérer la prise de conscience, et à formuler un certain nombre de propositions, j’ai également souhaité inviter des experts, des spécialistes et des entrepreneurs, qui montrent dans différents domaines que la rupture est déjà en marche. Qu’il s’agisse de transition énergétique, de préservation de la biodiversité, d’agroécologie et d’agroforesterie, de lutte contre le gaspillage alimentaire, de mobilité raisonnée des biens et des personnes, de construction bois et d’habitat bas carbone, et même de voiliers-cargos pour le transport de marchandises, ces contributions éclairent les principaux enjeux auxquels nous devons faire face si nous voulons préserver l’essentiel : l’équilibre de notre planète.







Partie 1
Planète A



Chapitre 1 – L’homme et la nature : un rapport contrarié


Comment en est-on arrivés là ? Les gigantesques avancées scientifiques opérées ces cent dernières années, de l’atome au tout-numérique en passant par les OGM, seraient-elles responsables de tous les maux ? L’origine de la catastrophe écologique qui s’amorce ne prendrait-elle pas plutôt ses racines en Occident au XVIIIe siècle avec la révolution industrielle qui a arraché des populations entières au monde rural pour les concentrer dans les villes et les industries ? Il se peut que la réponse soit à chercher plus loin dans le passé encore. Car l’Homme, cet être pensant, n’a jamais été un animal comme les autres. Dès lors qu’il a commencé à tailler des pointes de flèche, les dés étaient lancés. Tout au long de l’histoire de l’humanité, les progrès de la chasse, de l’agriculture, de la science et de l’économie ont amené une série de révolutions qui ont progressivement bouleversé le rapport de l’Homme à son environnement.


I – Le chasseur-cueilleur était-il si innocent ?

Comme il semble loin, le temps de nos ancêtres Homo sapiens. Une poignée d’hommes et de femmes parcouraient par petits groupes un monde sauvage, encore immaculé, cueillant çà et là des fruits et des baies, chassant le renne ou le mammouth pour subsister. Ces premiers humains – un million selon les estimations – sont dépendants d’une nature mystérieuse et toute-puissante. Les étoiles, le vent, la foudre sont alors vus comme les manifestations de forces supérieures et sacralisées auxquelles il est nécessaire de montrer le plus grand respect. Cette idée d’harmonie avec toutes formes de vie, quelles qu’elles soient, donnera naissance à des cultes animistes et chamaniques dans lesquels l’homme est un simple élément de la nature parmi d’autres. Dans cette vision, chaque animal, chaque plante ou chaque pierre a une âme. Rompre l’harmonie avec ces esprits, c’est s’exposer à la malédiction. Aujourd’hui, des religions comme le bouddhisme ou l’hindouisme prêchent encore cette idée de symbiose entre l’homme et les éléments. Cette union parfaite, ce paradis perdu continue d’éveiller la nostalgie chez les tenants d’un des courants extrêmes de l’écologisme.

Pourtant, l’humain n’est pas un prédateur comme les autres. De plus en plus de préhistoriens et de paléontologues s’accordent sur le fait que, dès le Paléolithique – période qui s’achève vers le Xe millénaire avant notre ère –, son empreinte sur l’environnement est loin d’être aussi neutre. Voici les chasseurs-cueilleurs déjà sur le banc des accusés : c’est à leur intervention que serait imputable l’extinction de nombreuses espèces, particulièrement celle de la grande faune. Eh oui, le mammouth n’aurait pas seulement succombé à un réchauffement climatique, mais bien à l’avidité et à l’habileté de nos ancêtres. Le caractère asynchrone de ces disparitions étaye cette théorie. En Amérique, les mammouths – ainsi que 80 % des grands mammifères – disparaissent il y a 15 000 ou 10 000 ans, autrement dit au moment où Homo sapiens franchit le détroit de Béring. Mais à quelques encablures de là, aux Caraïbes, le mammouth semble avoir survécu jusqu’à 6000 ou 5000 avant J.-C. une date là aussi concomitante avec l’arrivée des premiers humains dans ces territoires. Le même schéma semble se répéter à travers le monde, en Australie, dans le Pacifique… Plus sapiens progresse, plus la grande faune recule. Une étude publiée dans la revue Science en 2018 appuie l’importance de l’impact humain sur la biosphère1. Au fur et à mesure du perfectionnement des techniques de chasse, le poids des mammifères a diminué drastiquement. En Amérique du Nord, par exemple, l’étude des fossiles montre que ce poids moyen serait passé de 98 kg en –20 000 à 7,6 kg en –10 000. L’étude met en avant un déclin similaire sur l’ensemble des continents.

Mais prédateur un jour, prédateur toujours… Le chasseur a beau être devenu un homme civilisé, son impact sur la biosphère a évolué de manière désastreuse. En mai 2019, un rapport d’experts rédigé sous l’égide de l’ONU alarme sur une prochaine extinction des espèces « sans précédent » : environ un million d’espèces animales et végétales pourraient disparaître, la plupart dans les prochaines décennies.




II – La nature domestiquée

La nécessité faisant loi, les hommes ont peu à peu abandonné le nomadisme. En –8000, leur nombre est estimé à 5 millions. Avec autant de bouches à nourrir, le temps est venu de s’organiser. S’opère alors ce que les historiens appellent la « révolution néolithique ». Les premiers villages seraient apparus aux environs de 10 000 ans avant notre ère dans une région du Proche-Orient, le croissant fertile (entre l’Égypte et l’Irak actuels), qui était l’une des zones les plus tempérées du monde (l’Europe est alors en partie recouverte par les glaces). Ces premières communautés sédentaires pratiquent toujours la chasse et la cueillette, mais ces ressources ne suffisent bientôt plus. Autour des habitations sont d’abord cultivés des plants de graminées (principalement des céréales). Puis les parcelles s’étendent et les outils se développent… L’homme se spécialise. Cette révolution est constatée partout dans le monde à la même époque : en Chine avec le riz, au Mexique avec le maïs ou encore en Afrique avec le sorgho et le mil. Bientôt, ces agriculteurs de la première heure se mettent à sélectionner les espèces en fonction de leur rendement. Les chercheurs constatent que, dès les débuts de l’agriculture, les plantes cultivées connaissent des modifications et commencent à donner des grains plus gros qu’à l’état sauvage. Le maïs par exemple possède des grains quinze fois plus gros que celui de son ancêtre sauvage, le téosinte ; de même pour le soja cultivé qui donne des grains sept fois plus gros. Cette évolution s’est-elle faite de manière naturelle ? Ou ces archaïques agronomes ont-ils consciemment sélectionné les espèces pour produire mieux et davantage ? La question reste en suspens.

Pour compléter leurs apports céréaliers, les anciens chasseurs-cueilleurs ne tardent pas à se rendre compte que cultiver la terre tout en chassant le gibier est un pari compliqué. Pourquoi effectivement ne pas gagner du temps en puisant dans un cheptel ? Les animaux sont alors domestiqués en même temps que les plantes, le chien en premier pour protéger les cultures des incursions de la faune sauvage, puis les chèvres, les moutons ou les bovins…

Avec l’augmentation de la population, qui, en l’an 1, s’élève à environ 170 millions d’habitants, ce processus affecte de plus en plus les paysages et les écosystèmes. À la production de céréales s’ajoute celle des plantes textiles. Au fur et à mesure des besoins, les techniques s’affinent :


	Les terres grignotent peu à peu sur la forêt avec le développement de la culture sur brûlis. Par ailleurs, les besoins en bois pour le chauffage et la construction augmentent sans cesse.


	L’irrigation, qui permet une considérable amélioration des rendements, se généralise. Elle serait apparue en Mésopotamie environ 5 000 ans avant notre ère et ne cesse de se perfectionner depuis l’Égypte pharaonique jusqu’à la Rome impériale, en passant par la Chine et l’Amérique du Sud. Les paysages se couvrent de digues, de bassins, de canaux et de cultures en terrasses.


	La métallurgie bouleverse aussi l’équilibre ancien. Les premiers objets en cuivre sont fondus en Anatolie au VIIe millénaire avant Jésus-Christ. Par la suite, le travail du cuivre, de l’étain ou du bronze se répand dans toutes les régions du monde. L’extraction des minerais marque la première utilisation par l’humain de ressources non renouvelables.




Au tournant du Ier millénaire av. J.-C., il apparaît clairement que la nature, même si elle garde encore son lot d’espaces naturels, s’est pliée à la volonté de l’Homme. La rupture de l’harmonie originelle est consommée. L’Homme se perçoit désormais comme extérieur à elle. L’avènement des religions monothéistes, et en particulier du christianisme, ne fait que valider et renforcer cette domination.

« Puis Dieu dit : “Faisons l’homme à notre image, selon notre ressemblance, et qu’il domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la terre et sur tous les reptiles qui rampent sur la terre.”2 »





III – L’équilibre malgré tout

Jusqu’à l’an mille, l’évolution est peu perceptible. L’outillage et les techniques se perfectionnent lentement, la population croît à un rythme modéré, atteignant les 300 millions d’âmes. En Europe, à l’instar de la production de céréales, l’exploitation de la forêt est devenue essentielle. Défrichée et entretenue, elle est un réservoir de matériaux pour la construction et le chauffage. Comme leurs ancêtres, les paysans y puisent une nourriture complémentaire : miel, baies, champignons, petit gibier… Mais une nouvelle révolution se profile. Après l’an mille, la croissance continue de la population provoque une crise de subsistance. L’araire, qui fendait les sols sans remuer la terre, est remplacé par la charrue qui permet de labourer les parcelles agricoles et d’améliorer ainsi la minéralisation des terrains. Combinée à l’utilisation généralisée du fumier, cette avancée provoque une hausse des rendements. Mais, en tassant les sols, elle contribue également à la dégradation par érosion des terres arables. Pour autant, cette meilleure productivité ne suffit pas à nourrir la population, notamment la population urbaine qui s’accroît considérablement avec l’essor des villes au XIIIe siècle. Paris compte déjà 250 000 habitants au XIVe siècle. De grands travaux débutent pour défricher les forêts et assainir les zones marécageuses afin d’en faire des terres agricoles. Les conséquences qu’ils ont sur la diversité des milieux naturels et le niveau de la nappe phréatique sont toujours perceptibles aujourd’hui… Ce processus d’assèchement n’en finit pas de se perpétuer puisqu’on estime que, depuis le début du XXe siècle, environ 67 % des zones humides ont disparu en France.




IV – Les rois du monde

À la Renaissance, si révolution il y a, c’est avant tout une révolution intellectuelle. Au XVe siècle, la pensée humaniste bouleverse la conception que l’homme se fait de lui-même. De créature de Dieu et d’objet du destin, celui-ci devient un sujet, maître de sa destinée. Dans cette vision, la connaissance, le progrès et l’éducation lui permettront de devenir meilleur et de réformer le monde. En 1637, dans son Discours de la méthode, Descartes pousse plus loin cette logique en déclarant que la science et la connaissance « nous rendent comme maîtres et possesseurs de la nature ».

Astronomie, médecine, physique… les progrès scientifiques ne tardent pas à venir conforter cette nouvelle philosophie. Au début du XVIe siècle, Copernic révolutionne la représentation du monde en affirmant que la Terre tourne autour du Soleil ; l’univers jusqu’alors limité se révèle infini. De son côté, Vésale fait évoluer l’anatomie en disséquant des cadavres humains. Quant à Léonard de Vinci, il applique les lois mathématiques à l’univers tout entier, tout en imaginant des inventions – comme la machine volante ou l’automobile – qui auront de beaux jours devant elles. Cette vision mécaniste de la nature et de l’univers culmine un siècle plus tard avec Galilée et Newton qui posent les bases de la physique. La nature, autrefois sacrée, a révélé ses secrets, elle est devenue un objet d’étude dont il faut connaître le fonctionnement afin de mieux la maîtriser.

Le goût de l’exploration, la volonté de maîtriser de nouveaux territoires et les progrès de la navigation poussent les Européens par-delà les océans. À partir des années 1430, les côtes de l’Afrique sont explorées par les Portugais puis, en 1492, Christophe Colomb aborde une terre qui deviendra l’Amérique. Ces continents « nouveaux », dans lesquels la nature fait encore loi, constituent une immense réserve de richesses pour une Europe désormais bien en peine de subvenir seule aux besoins de sa population. L’agriculture se déploie sur tous les territoires. Les hommes et les marchandises circulent librement d’un bout à l’autre de la planète, le commerce étant désormais mondial.

Autre conséquence de cette première mondialisation, les plantes quittent leurs milieux naturels vers de nouvelles latitudes : la canne à sucre quitte l’Asie pour l’Amérique du Sud ; la culture du coton recouvre les terres d’Afrique et du continent américain ; la patate douce traverse l’Atlantique pour devenir un mets de choix sur le continent noir ; l’orange passe de la Chine à l’Europe, puis à la Californie ; et les Européens découvrent la pomme de terre et le maïs. En un siècle, toutes les plantes cultivées changent ainsi de continent. Il en va de même pour les animaux. Bovins, cochons, chevaux sont introduits dans le Nouveau Monde. À l’inverse, la dinde commence à garnir les tables européennes. Cet « échange colombien », comme l’a nommé l’historien américain Alfred Crosby3, est considéré comme le plus grand bouleversement de l’histoire de l’écologie et de l’agriculture.
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